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h  mahJie. "I scafflftce est 1 aperception des harmonies cfa 
iimivers."’ or Ton comprend combien la science liumaineest 
t-iKvre incomplete. II y a une science au-dessus de la science 
cmciefle ; les bons -mediums en sent les ministres. et il s’en 
::euve part out. Cherchez-les: etudiez cette science oceulte. 
p u r  Tense: cue r ensuite ;• eclairez-vous er eclairez les autres 
sv.r les lois f rriirrifm qui regissent le monde : les unes qui 
amordssent (on les eviteral. les autres qui vivifient (on les 
iuvopueraV. mais ne prior, pas Bleu de suspendre pour Tons 
1'acnond'aucunede ces lois : II ne leferait pas, II ne pent pas 
le faire.

Blaspheme ! rent s eerier encore les devots orthodoxes. 
eux qui rretendent que mien nest impossible a Dieu.' Ils se 
trompent : tout ee qui est en disaccord avec les lois divines, 
e'est-a-dire naturelles. est impossible a T Auteur de ces lois. 
qui ne peat se mentir a Lui-meme. Quoique tout-puissant, 
dans le sens de la raison. II ne peut faire que deux et deux 
ne lessen: pas quatre. que deux lignes paralleles puissent ja 
mais se rencontrer : si vous perdez un membre. II ne peut 
vous le mire repousseT ; si vous etes mort. II ne peut vous 
ressns liter. Lazare n'exalt pas mort. Les moyens officiels de 
constater la mort sent plus surs anjourd'hui qu il y a dix- 
Luit siecles. et cepen faint les plus habiles medecins s y trom 
pent encore qnelquefois : ils croient bien morts des malheu- 
reux qui ne sent qu‘en lethargie et qui se reveillent eusuite 
dan^ Iqtorabe. pour y snceomberau plus ahreux des supplices ;

II y a p tirtant moyen d'eviter taut de maux : moyen na- 
turel et simple, mais que non dedaigne, parce qu il ne fan 
pas encore partie de la routine omcielle. II taut by faire en- 
trer. comme on 'ifa fait de taut d autres choses que les savants 
declaraient impossibles : en dernier lieu, le telegraphe trans- 
atlantique. Eh ! de quelle autre importance est le telegraphs 
celeste, dont les spiritualistes s'occupent a poser les fils !

Mais si la science est lente a se faire, si les homines rejet- 
tent pendant longtemps les idees nouvelles, c-'est que leur ju- 
gement a etc lahise par la philosophic regnant?, qui est la 
consequence, a plus d'un egard. d'une theologie absurde. Ce 
n't. ete qu a la longue que le clerge a cess-1 de dire que la Terre 
emit elate et que les astres tournaient autour d’elle ; mais il 
enseigne encore bien d'autres erreurs : par exemple, ;,la resur- 
rection de la chair,'' quoiqn’il soit admis que nos corps se re- 
nouv client tons les sept a ns, et que, par consequent, Thomme 
qui meurt septuagenaire a successivement revetu la matiere 
he dix corps. Ressusciterait-il avec tout ce bagage-la. ?
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T/education par le clerge comprend une foule de sottises. 
II eJst vrai que I’enfant intelligent les repoussera, des <pu'il 
gaura raisonner ; mais il aura perdu un temps precieux. Quant 
aiix enfants peu intelligeuts, on sait ce qu’ils deviendront en 
de telles mains, si on les y laisse.

Xous trouvons, dans la Revue de TOuest, une serie d'arti- 
eles remarquables sur YEducation ; nous ne pouvons mieux 
taire que cVen emprunter les deux fragments que void :

** Quelle est la base de tous les systemes officiels d'educa- 
tion P La religion. Et qu'est-ce que la religion ? La 
eroyance en Dieu, -a une loi morale, et a la sanction de cette 
loi par des recompenses et par des ebatiments, soitdans cette 
vie. soit dans une vie future. Xous savons que la religion 
peut etre definie cVune maniere plus pintosopbique. Mais 
admettons qu elle soit ce que nous venous de dire, et diseu- 
tons-en la valeur au point de vue de 1*education.

thi dit a 1 eniant qu il y a un Dieu createur, e'est-a-dire 
ua etre tout-puissant, qui a tire du neant le ciel et la terre. 
b et re notion londamentale est-elle exacte ? Oui et non. Les 
mots ne sont qu'un bruit et un souffle. La meme combinai- 
soa de syllabes pent exprimer une verite sublime ou une 
monstrueuse absurdite, suivant la disposition morale de celui 
ffln 1 enonce ou de celui a qui elle s’adresse. Yous qui don- 
nez a I’enfant cette premiere leeon de metaphysique, qui 
etes-vous ? Etes-vous un bomme libre. juste, fort et utile P 
Travaillez- vous ? produistz-vous ? yous etes-vous fait ce que 
v°us etes, et la societe vous doit-elle une partie de sa ri- 
tbesse ? Si vous pouvez repondre oui a toutes ces questions, 
nous vous reconnaissons le droit de parler a Penfant et de 
developper en lui l’idee d im etre createur. Etes-vous un 
oisif. un privilegie, un mendiant. un parasite de 1’ordre 
social, vous ne pouvez enseigner que l'erreiHl et votre religion 
ne peut etre qu’un mensonge. Plus vous entassezles preuves, 
les livres, et les autorites, plus vous mentez. Plus vous forti- 
fiez votre dogine, plus vous demontrez vos domes et votre 
ignorance. Pins vous affirmez peremptoirement. plus votre 
taison se trouble et chancelle. Yous ne pouvez plus croire a 
ee one vous dites ; mais l’enfant vous ouvreson intelligence 
vieMe et repoit vos paroles sans defiance. Yoyons ce que de- 
v;e;p en lui votre enseignement religieux.



Une doctrine abstraite n entre pas dans l'esprit de l'entV-in 
Elle n’acquiert de signification pour lui que lorsqu’elle* * ’cVexpliquee par des faits. L'enfant a qui on parle de Dieu, jr^e 
de cet etre par celui dont il re^oit rinstruction ; il multiply 
la force humaine par dix, par cent, par mille, pour arriver a 
la conception de ce qu'il a entendu appeler la toute-puis- 
sauce; il mesure la creation par les actes qu'il voit accompli 
on qu'il accomplit lui-meme; il s’eleve a l’iclee de Providence 
par la sagesse qu'il croit decouvrir dans son pere on dans sou 
pedagogue et par la ligne morale qu’on lui apprend a suivre, 
Eon pere, que fait-il ? Aussi peu de choses utiles que possi 
ble, en obtenant des autres le plus de services gratuits qu’il 
p e u t; il s’efforce de vivre dans lc loisir, dans 1’opulence, et 
de faire jouir sa famille des meines avantages, aux depens de 
ceux qui l’entourent, Mieux il reussit clans ce plan de con- 
duite, plus il a d’importance, de grandeur et de gloire am; 
yeux du monde. Yoila ce que l’enfant comprend a merveille, 
voila le commentaire vivant, clair et intelligible de sa le9.011 
de catechisme. Cette magnificence de son pere, il if a qua 
Vclever a la millienae puissance, et il aura une idee tres- 
ortliodoxe de celui qu’on lui reeommande d’appeler son pere 
celeste. Il vous dim que celui-ci vit comme les princes de la 
terre, et beaucoup mieux encore, clans une oisivete seigneu- 
riale ; qu’autrefois il a daigne sortir de son repos pour creep 
I’univers et en regler le mecanisme par la vertu magique de 
son commandement, mais qu’il n’est pas astreint au travail 
comme un vil ouvrier, et qu’il se contente aujourd’liui de 
gouvemer son empire par des subalternes. L’apprenti tlieolo-

lere sur la populace man elite des damnes, contraints cle glo- 
rifier par leur supplice 1’aristocratic des elus. Tels sont les 
elements cle l’education religieuse, telle est la parole de vie 
qu’on seme dans fame cle la jeunesse, cpii y pousse de si pro- 
fondes racines et nui s’oppose avec tant d’opiniatrete mu de- 
veloppcment cle la ra*arson.

On a
rence les

beau enseigner la meme doctrine, inculquer en appa- 
s memes principes a l’enfant riche et a l’enfant nau-enfant nau-

trop indulgent, et a 1’autre comme un maitre dnr et cruel. 
Q’est en vain que vous prechcrez au malheureux la patience



t ]a resignation, quo vous lui promettroz imc rlermtd do de- 
Jioos en cfidommagement do quelqucs jours do soullhinco, la 
Jerque de la vie parlera encore plus elairement a sou intelJi- 
Felice quo tons vos sermons hypocrites, et votre “ Bond )ieu *' 
n’est pour lui qu'im inexorable tyran. Enfant, il y croifc of; 
tremble devant celui qu'on lui ordorme d’aiincr et d’adorcr. 
■Devenu homme, il se resigne ail cretinisme et Fesclavage, 
il renonce a penser et a vouloir, on il rejet to avechorreuruim 
croyance dont on a fait le symbole et la consecration de ton • 
tes ses miseres; il se revolte centre le despotisnie intdlectud, 
en attendant qu’il pviisse reconquerir sa liberte politique et 
sociale.

Faut-il done rcnoncer a touto notion religieuse et bannir 
,de reducation I’idee de Dieu, de la creation, de la spiritualite 
et de la vie future? Nous l’avons deja dit, nous navons pas 
& discuter une modification de detail dans un svsteine radi- 
calement faux. Toutefois, s’il fallait donner uotre avis, nous 
clirions : Oui, supprimez au mob is ce mensongo et cettc hy- 
pocrisie. Votre education pervertit le coeur et Viutelligonco 
de 1 enfant ; mais si vous ne touchez pas a la question re) i- 
gieuse, peut-etre gardera-t-il au fond de fame un prineipo 
intact de verity, qui grandira, protestera con tro l'erieur et lo 
rachetera un jour de la degradation a laqncllo vous le con 
damnez.  ̂ Cependant, nous oroyons a FEsprit universal, a I'llu • 
manite infinic et a la creation, e’est-d-dire a I’cterneJIe /boon- 
dation de THumarute par l’Esprit. Go n’est pas la un thro- 
remede geometric ou d’aJg.ebrc., qui, uno fo is logo dans Jen • 
tendement, y demeure immobile. C’est une croyance vivante, 
qui se fortific et s’iJJurninc par un travail ratioimel, mais qui 
s’altere, se trouble et s’obscurcit dans Pi.vres.se du vice on dans 
la lethargic do Foisivete. Pour initicr Fenfant a. cette croyan 
ce, il faut d’abord bhabituer a la rectitude morale et ;l uno 
existence laborieuse. Quand il sentira l’einpirc de sa raison 
sur ses sens et sur son organisrnc, quelques paroles su/limut 
pourfaire cclorc en lui Fidec de 1’Esprit tont-juimant Quand 
il fera lihrement usage de ses forces pour prodiiirc ee </ui est 
utile a ses semblables et a Jui-meme, il devinera le my stem
de Ja creation. Quanxl il excrcera ton tes ses faeultes, I a cons 
cience de sa valour croissantc Jui devoilora Je secret de sa des • 
tinee immortelle. J/exp6rionce do son propre travail Jui font 
com T) re rid re tout ce quo J’lJumanite a fait pour Jui et ce qu’if 
doit faire pour s’acquiUer covers eJle ; il saura quelle n’est 
ns fatalement condarnnfie iV la servitude et an inaJIn ur, 

r ii’rdle pent triompber de tonics les oppressions, et quo lo
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devoir tie ses enfants est de travailler sans relache a son < P 
franchissement. Telle est la religion, telle est la morale 
nous proposons de substituer a la theologie dominante et * 
la metaphysique officielleP

“ Une question souvent agitee est celle de savoir si Pedu- 
cation collective est preferable a Peducation individuelle. On 
a fait valoir une foule de raisons pour ou centre Paffirmative; 
mais pour faire une reponse convenable a cette question, il 
faudrait cVabort! savoir ce qu’on veut enseigner aux enfants, 
dans la famille, dans le college ou dans le pensionnat. S'agit- 
il de maintenir la routine de Instruction tbeologico-classique, 
avec Porgueil ct les prejuges qui resultent de la distinction 
des castes, tous les vices du. systeme nous paraissent aggraves 
dans Peducation collective. La sollicitudc des parents exerce 
sur Penfant une influence morale qu’on peut rarement atten- 
dre des instituteurs mercenaires. Si le pere et la mere ouvrent 
les yeux sur les abus sociaux, ils peuvent au moins partielle- 
ment en garantiv les jeunes etres dont la nature lour a con- 
fie la tutelle. Mais les etablissements destruction  publique 
ne subsistent qiVen raison meme du respect qiPon y professe 
pour les abus et les prejuges dominants.

Dans les pays gouvernes par une autorite despotique, tout 
enseignement est soumis au controle de cette autorite, toute 
6cole est necessaircment une ecole de theologie et de despo- 
tisme. L'opinion peut bien lutter sourdement contre le regime 
de la force, quelques idees de liberte peuvent penetrer jus- 
qu’au fond des colleges, sous un deguisement grec ou romain, 
mais P opposition universitaire n’a aucune valeur serieuse au 
point de vue de la reforme sociale ; elle ne represente que les 
privileges et les pretentions de la bourgeoisie. Elle pent con- 
tribuer a une transformation politique; maisPesprit dont elle 
emane sera toujours un obstacle au triomplie de la demo era 
tie.

Aux Etats-Unis, nulle entrave legale ne suppose en appa- 
rence au de veloppenient de l’instruction publique. La il n’y 
a aucuue intervention gouvernementale comme en France, 
aucune centralisation, aucun monopole ; et pourtant Pedu 
cation n'est pas libre. Quel est le tvran qui Popprime ? L’o- 
pinion. Taut que vous etes yous-meme un des suppots de 
cette puissance, vous vous estimez parfaitement a Paise, Taut, 
que vous appartenez a une des nuances de Portbocloxie clire- 
tienne, vous pouvez cbercher votre milieu presbyterien me- 
rhodiste, episcopal ou catholique. confier vos enfants !-'•
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uloratcurs tie la Bible on <lu crucifix, et troaver totil a 
nVon les Sieve dans les superstitions dont vous n'av.-z jamai 
gono-e a vous debarrasser. II nest pas jusqu’aux JAsuites qin 
ne saclient tres-bien s’accommoder de ce regime. I )u mono • 
que l’opinion est souveraine, elle vaut a lours yeux la peit"* 
d’etre courtisee. Ils out successivement gagne et perdu b“ 
bonnes graces de tous les potentats ; ils savent quels nieiia- 
gements ils ont a prendre aupres de la reine capricieuse du 
Noiiveau-Monde. Ils sont venus humblement inettre a son 
service leur longue experience pedagogique.— Mais vous etes 
des emissaires de la royaute, leur a clifc FOpinion, de sa plus 
grosse voix. — Nous ! grand Dieu ! ont repoudu les enfants 
de Loyola, en levant les yeux ail ciel, n’avons-nous pas 6(e 
persecutes par tous les rois et chasses do tous les royaumes ? 
— Mais vous etes la milice du pape, les ennemis de la Bible 
et de la liberte. — II est vrai que le pape est notre chef spi- 
ntnel; mais jamais, oh ! non jamais, il ne se mele d’affaires 
temporelles. Comment done oserions-nous y toucher nous- 
memes ? La Bible ! mais elle sert de fondement a notre 
sainte religion. La liberte ! mais personne n’en sent mieux le 
besoin que nous. N ’avons-nous pas defendu la doctrine du 
libre arbitre contre les Jansenistes, et notre amour de Finde- 
pendance ne nous a-t-il pas exposes aux plus rudes coups de 
L tyrannie ? — II y a place pour tous, a dit enfm ]’Opinion. 
Travaillez. Nous vous verrons a Fceuvre.

Ils ont travaille et Fon pent maintenant mesurer leur ou- 
vrage; L’Opinion n’a pas a se plaindre : elle a ete parfaite- 
ment servie par eux. Ils lui ont fait des republicans connno 
elle en voulait pour se reposer des emotions r6volutionnaires, 
des democrates devoues a la Constitution immiiable et aux 
institutions surannees, des marcliands, des banquiers, des 
medecins, des avocats, des politiqueurs, des parleurs, oh ! sur- 
tout des parleurs ! Les Jesuites, avec la finesse qui les dis 
tingue, ont flaire tout d’abord le faible des Anglo-Americains 
pour le speecji, et ils ont dit : Voila ce qiFil fant cultiver. 
C’est par la que nous assurerons nos succes, c’est par le lia- 
vardage que nous rendrons la liberte ridicule, c’est par les 
mots que nous etoufferons la pensee. Tel estie calcnJ. feJ est 
le plan de la sainte compagnie. De toutes les sec tea qui se 
disputent Feducation aux Etats-Unis, c’est assurement cel le 
qui a vu le plus clair, qui a fait le moins de bruit et le plus
de chemin. . . T ,, . , ri , . . .Mais si vous ne relevez m de Lutlier, in de ( alvin, ni a*
Henri VIII- ni de Wesley, ni de Loyola, ni d aucuu autre



— ‘201

yiwiupprotmb siVUCtionnC, canonise pavune oortnino fra,.. 
do 1'opiuion. si vous rojote. I'uutorite do la Bihle ausq'p0 
quo cello du papo, si vous no roeonnaissez d’autrcs 10JS n°

lort> 
n 

, Muocellos do ta nature et do la raison. vYms tvouveroz dithyj 
meat la liberie pour vous-meinc dans los relations sociag.' 
ot pour vos ontams dans los e coles a la mode. A nioh^ 
roster dans un isolemeut absolu, vous otos ontraino boii (Yiu. 
vo.al gve par los vouages do la machine legale, ot a 
garder vos cnhmts sous votro snrvoillanoo immediate, \\ faa(
los iivivr a uu systomo ded ication  qui deprave lo cmiir oj
tausse Vomouvlomom. Devons juste oopondant. of lu\tons, 
■vous do rooounaitro quo I emancipation politique, la decen 
tralisation administrative ot religieuse n on! pas etc pour ee 
pays sans rosultats avantagoux. lei du moins toutes los hy.
; uo.osos pluiosophiques’ot sooialos peuvent so produire, sc 
tisoiuor ot memo s ossayor, sans erainte du eaohot ot do la 
proscription. Cette liberte'relative no date pas do loin : olle 
a long-\ om vs lilt to eon t re lo tanatisme et la loi do Lynch, 
avant do prendre deiinitivement sa place au soleil do la 116- 
publiquc, ot lnuintenant encore olle est bannie do la region 
oil domino Vinstitution do Vesc-lavage. Mais entin, tollo 
quelle est, olle attosto un mouvomont progrossit' do 1 esprit 
public et nous pro met do nouvelles conquetes. liter, lo pu 
re. ,>xe so caoo.ait liomousement : aujourdhiti il parait au 
grand jour ot atlinne sos droits: aemain, il sera reeonnu pour 
la voriuv ot passera de la theorie a ^application.

I 'd  vi quo Vi uos innovations dime certaine hardiesseont etc 
t ntoi-s dons lo domaine do l'edueatkm. Nous no pouvons los 
a; pvtvaor o. lour juste valour, mais nous los signalons comtuo 
dos traits do courage, Faiiv executor aux jelines lilies rennies 
dans un pen>ionnat, non-scalement des travaux do couture.
mais tons los onvrages domestiques generakanent abandonnes 
a dos mercenairos ; los hnbitucr a preparer lours aliments a 
tour de role, a laver lours vfctements, a net toyer lours eliain- 
ori s ot a tenir toutc la maison on bon ordre, voild line outre- 
prise qui doit parait re fabuleuse aux demoiselles dont los 
doigts mignons no eomiaissent que la broderie, la plume ot 
les touches d'un piano. Cependant, eo n’est point, un vdvo. 
La chose s'ost faite et so fait encore, nous assure-t-on, dans h 
pays des Yankees, qui est aussi lo pays des ideas ; olle so fait 
me me dans la vallde du Mississipi, ct nous osperons qu’elli 
po fera bientdt partout. Reussii-on dans la pratique? realise- 
t-on ce plan de communauto juvenile par lesmoyens los plus 
eonvcnables ? Nous l’ignorous ; mais nous applaudissons oov
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r  demon fc a la pensile-mere dune lvformo clans laqiicll^ noiirf 
Vvoiivrons lo germo do toute line revolution sociale. II n ’y 
h\'iis moiiiB d ’iniportnnee duns uu syslMne d’edueation qul 
i.aniit sc rattaoher a In rnodeme doctrine spiritualisfe, ot qui 
a pour promulgateur Mr. 0 . H. Wellington. Oesystbme s'ap- 
plique aux deux sexes, e t a pour priueip.e fofidamcntnl la 
necossito <lu developpement eoniplet do 1’organisme. (Test 
ii;uis 1'oeeupntion du jardiimgx* quo fingenioux reformateur 
voit le meilleur moyen d ’obtenir ee resultat essenliel, et son 
experience soluble pleinement eonliimer eette opinion. II y ;i 
en France des (Voles d ’agriculture et des (Voles d arts et me 
tiers. (V son t. d u  tiles etablissenients, qui out pour objet do 
preparer quelques jeunes gens a mie earrVre speeiale, mu is 
qui lie moditient en rien la. direction gene rule do Voducation. 
Cost I’entance entiere, e’est toute hi generation nnissanto 
qu’il s’agit. do inettre sur la. voie du travail et du perfection- 
’lenient rationnel. 11 est evident cju’ime telle re forme est im 
possible taut quo le monopole de rinstructiou est entre leg 
mains d one aiitorite qui vifc d’abus et de rapines. Pourl'clite- 
nir en AniOrique, il n’y a pas de monopole central a eombat- 
tre ; mais nous avons it soutenir une lutte penible et perse- 
Vrante centre les efforts combines du jesuitisnie, dir purita- 
fdsme et du mercantilisme.”

—Les journaux du Nord nous apprennent, en effet, que lo 
£m*. 0. II. Wellington ti efabli a Jamestown, sur le lae Ohe- 
tauque (N. Y.V line ecole dont on dit beaucoup de bien ;
1 objet principal est d y enseigner a penser par soi-meme". 
Nous lisons aussi que le Harmonia College Association Cst 
en train de fonder nn college a Twin Mound (K. T.), et 
I mie des conditions essentielles est qu’aueune eroyanee reli- 
gieuse n’y sera enseignee. LTnstitiit de Bedford, dans lo 
Oomto de Calhoun (Michigan), et dont tons les professeurs 
Bout spiritualistes, dit-on, uvn.it deja cent-sopt cloves 1'annre 
derni&ro. Le prospectus do eet etablissemeiit porte ee dont 
voiei la traduction :

"J/objet de 1'Institution est de ponrvoir mix bosoms et 
aux aspirations de eeux dont I’ospnf liberal les porte vers 
It's ideos progressives. On so demaiule souvent : On pour- 
rons-nous envoyOr nos onfants ? dans quels otablissements 
d’edueation trouvoront-ils une liber to oididro on fait do. 
orovanees religieuses ? — Nous ponsons etre on mosuro de 
rdpondve i\ cot to aolHcitude:



" Quoique nous professions lc plus grand reaped iKn,v > 
revelation et pour tout.es les classes dc roligionnaires 
consi(16roiis cependant quo e’est pour nous un devoir Hu,'!!- 
dc garantir aux eleves et a tousceux qui dependent do 
titution, line complete independance en fait d’opinions roli' 
gieuses. LYirticlo suivant, des reglements conatitutift (j„ 
f  association, ne laisse rien a desirer :

" Aucun etudiant ne sera tenu d’assister des r6uriions on 
assemblies rcligieuses quelconques, ni aux ceremonies (I’m,., 
cun culte. Au contraire, il sera loisible a cltacun do suivre 
son libre arbitre, sans controle queleonque en ee qui concern̂  
les opinions rcligieuses, et sans qifil puisse etre inquieto <;„ 
rien. Cette garantie, pleine et entierc, n’empechera pa* 
cependant d'ineulquor les grands principes do morale et d'on 
exiger, autant que possible, la pratique do la part des 6tu 
diants. Des reunions ayant pour but dc discuter les quos- 
tions de riforme pratique, et d’autres questions d’itude phi- 
losopbique et morale, auront souvent lieu, et on invito les 
eleves a y assister...

Nous vovons aussi, par les rapports des conferences jmbli- 
ques et des Conventions qui se tiennent f r 6 q u e in merit dans 
diverses parties des Etats-Unis, combien on se preoccupy 
partout de reformer les systemes actuels d’enseigneiricnt. A 
Tune des seances du Lyece Spiritualiste de New-York, qui 
se reunit toutes les semaines et qui cornpte taut d'hornmos 
distingues, le Dr. Gray disait avec raison, Fautre jour, que 
les ucercles spiritual]stes” seront un puissant inoyen do ro- 
forrne social© : la connaissance de ce fait que*toutes nos no 
tions, bonnesou mauvaiaes, gont conrmes ou pen vent folre 
^68 Esprits qui nous surveillent, exereera one salutaire in 
fluence sur la eonduite deshornrnes ; et cette influence sera 
bien plus grande encore, lorsqu’ii sera recormu que tout, jus* 
qu’a nos pensees les plus secretes, pent etre su, nori-soulc- 
ment des Esprits, main aussi des mortals qui nous appro- 
chent.

Ainsi que nous Favons deja fait rernarquer plus d/une foifi, 
f'Equivalent de ces paroles se trouve dans les 6vangileft : maif 
on s'est bien gardi de le preclier, et surtout de le demon trer. 
Cela est hors de doute a present.

Multiplions autant que possible les “cercleg spirituu- 
iktcs’b et qifils deviennent one habitude dans loH families.
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Ll? s 1M.LUTUMjI.SM 15 I4N LMLANCK.

p(-,H ]»ann6o 1846, lorsquo lo grand mddimn amdricain die- 
1;iit la prophetic quo nous avonn rapporl.de |V<>1. 1, |». 
on voyaii poindro on France des phenom enes qn’o n a iira it  <ln 
oindinr. he ,hmrn<d du ij-ppcla souvont i •
lion hut des u  F illes  d lectriqncs ” : c’cst, ainsi qu’on (Ids ig nail, 
Angdlique O ottin e t plusieurs an I,res qui n’dtaient apparem • 
me,nt quo des mediums donl; il an rail; fallu ddveloppor Ick I - 
culWiH naissantes ; m ais les ttpjx*.Ih rditdrds dc noH am is noser  
vircnt qu’A provoqner lew railleries do quelques v a n iteu x , cl, il 
est probable quo les d em oise lles  Fox n’aiiraiont paw e tc  micnx. 
accucillicH.

()nacl,6 pins sage on Amdrique : on a observd, oxpdrimontd 
cn grand ; on a tenn des conferences pnldiqucs ‘ dew apbtres 
ontparcouru lo pa_ys ; des publications nombicuses ont, vu lc 
jenr; les (aits sc son I, propagds ; Ins opinions, met,i lidos ; ct 
F spiritual isme est, parti dcs Flats-1inis ponr alI**.i conqnciir 
lo fnonde. II s’est pose on I1’ranee, on j\l r. Oahagnct avail, do 
,)h cssayd do lc, fairo cormnitre par line mdtlmdo meins sddui 
i-'Uilc, et il y gagne du terrain, malgrc I’opposition systema 
: 1111*• do ces lionnnes Idgcrs, savants on non, a qui I'cx pdricncu 
•i onseigne rien. Mallicurcusement nil n,ntre I ravers s’en mclo ; 
(pu‘l<)ues adeptes vcnlent alle.r plus vile quo ceiix qui soul, 
partis les premiers, et ils entravent, le progrds, an lien dc lc 
bivoriser. Ainsi (pie nous le faisions entendre (Ians noln*, 
Hvarit-derrder nmndro, ces messieurs no li..< nt prnbablcnicnl, 
r,!l- ouvrages <le lours dovancicrs, les Ainerieains ; ilsn ’onl, 
Fnu aucun compte non plus do no fait, quo dans aueiin <•.( r- 
{ d Amdrique, pent etre, il n’avait, etc parle dc rdincarna 
bon, et ils out, voulu faire do cette idee im article do foi ! ils 
nnprirnent quo cola va nous etre prdchd, a nous aussi, . , .  
îchl.ot, ! on va, si nous somrnes bien in formes, j11 uj1 1 chan 

K‘;r son noin pour uri autre quo I'on eroit avoir portd lorn 
d’une incarnation antdrienre ! O'est pousscr nn pen loin Fa- 
tnoiir des vieillories.

Nous Favons dit (Vol. f, p. 202) : nn medium nous parla 
aiih: i do rdincarnatioris, il y a cinq ans; main uri soul medium 
he constitnant quo rextrdrne niinoritd, nous avons cm devoir 
gardor le silence n. cet dgard, eormne nous nous taisouM sur 
d'autres chose*. Ce n'est pas on si pen do, tern ns quo I'on pent 
i j/.rrr ({,, r̂ ’soudre tons lei probbuncs quo Jv spirituaJihiijc,
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fmbrasse. Apresdix ann6esde laborieuses rcchcrches, les Army 
ricains (au nombre peut-etre do quelques millions)’no consi" 
derent encore commebienetablis que ces deux points : n«,tre 
immortality individuelle, et la communication entre les morts 
et les vivants. Tout, Ie reste est plus ou moins dans le vagm-: 
du moins il en est ainsi pour nous qui, a pres avoir beaucoup 
observe ici (nous n’osons dire bien observe), avons parcouro 
des milliers de lieues pour etudier ce que Ton obtenait dans 
d’autres localites. Aussi, loin de songer k formuler des dog- 
mes, qui ne reposeraient peut-etre que sur le sable, avons- 
nous plutOt en vue d offrir des exeinples, pour que nos lec- 
teurs experimentent a leur tour. Plus tard, quand des faits 
en a<sez grand nombre et suffisamment varies auront 6t6 re- 
cueillis, il sera temps de les discuter et de voir ce qui en 
ressortira.

Le J&umal du Magn£tisrae, qui s’oeeupe aussi de spiritua- 
lisme, enregistre toujours des faits.

\JEnci(dop(kVe Mcv/net 'qu<: Spiritualists, ce doyen des or- 
ganes du spiritualisme en France, mais que nous n avons 
coanu que tout recemment, s'*attacbe aussi a recueiilir des 
foits.

La Revie Spiritualise, si savamment redigde par Mr. Yw- 
rart, avee la collaboration de plusieurs autres ecrivains clis- 
tingnes. pense egalement qu'il faut accumuler les taits, ct 
ne pas se Later de conclure.

La Revue Spi rite n'est pas aussi reservee : elle tranche, 
elle decide des questions que nous aimerions mieux laisscr 
encore en suspens. Nous croyons que nos amis de cette Revue 
s’egarent ; la rnaniere dent ils precedent nous semble vi- 
cieuse : leur formule d evocation est an moins inutile; et 
paree qu’ils auront menace un Invisible, disant, a lamaniere 
du Kituel, et peut-etre aussi voce mwjwX : “ Au nom de 
Lieu, je te sornrne de dire la verity”, ils croient tenir la 
verite ! ! !

Ces expressions, nous les Ikons encore tme to is dans la 
Revue Spirite du inois dernier, ou nous voyons aussi que nos 
amis voulant prouver qubm “faux Pere Ambroisc" s'etait 
moque de nous, ont ouvert leur s6ance en ces termes : “ Je 
prie Lieu tout-puissant de perrnettre a l'Esprit du veritable 
P. Ambroi.se, mort a la Louisiane le sbk-lo dernier, et qui 
y a laiss6 une m£rnoire veneree, de m conimuuiquer a nous. 
— Rcponse : Je suis la.”

Il est inutile de reproduire le reste ; il Huffira de dire que 
il ous Labitons la capitals de la Louisiane depuis treute-dciu
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iM'inonno, a notre connaksance, n a jamais cn- 
JL w  U’im Pere Ambroise qui aurait v6cu clans ce 

0<,‘ „„„ amis de la Revue Sdisent quo lc veritable 
jqVe \mbroise a lais.se une mfemoire von.-ree 

Amis, vous avez recoltd selon quo vous aviez seme. 
Soy, »ns prude nts, sachons attendre, mais cherciions toujours, 
vins jamais nous decourager, et depouillons-nous de touto 
buj>erstiticm comme aussi de toute vanity ; U n’f  aura m  
painters ni d e m u rs . II y  a six ans nous procedions un peu 
o’-nnue vous I* faites; dans moins de temps vous ferez mieux 
• [ue nous, car vous etes plus instsuits et vous avez daussi 
bonnes intentions, Vos remarques nous ont valu la commu 
nication suivante, que nous riavons p o in t provoqu€e, et qui a 
T>ris vingt-huit minutes : —

II vieut de paraitre dans la Revue S p ir ite  du mois de jui 1- 
let dernier un certain article ay&nt pour titre : "E  sprits 
imposteurs. L e fa v .x  P . A m b ro ise ” D’abord nous n’v avons 
Eas attache une grande importance, et notre intention etait 

n en point parler, car II est de certaines choses auxquelles 
. vaut mieux repondre par le silence, que de leur dormer de 
:a ]"ddicite, Cependant cernme nous ne sommes pa-s le seul 
eompromis dans eet article, e t que parmi ccux qui lisent L e  
Spiritucdiste dv la Lfouvclle-'Orleans, il s’en trouvo qnelques- 
jlnH dul lisent aussi la Revue Spjirite ; comine nous no vou- 
Jone jaisscr planer aucun doute sur la qualite et Tidentite  
de.s Esprits qui foumissent des communications au premier 
de ces deux recuells, nous avons pense qu it est de notre de- 
* "ir de donner au lccteur.quelqiies renseignements qui, nous 
”n sommes certains, suffiront pour jeter du jour sur cette 
Hffaire-, et d^montrer clairement de quel cote sont les Esjpriis 
imposteurs.

Nous dirons done premie remen t, rjue le P. Ambroise, le 
veritable P. Ambroise, celui qui a deja donne im assez grand 
Sombre de communications au Sp ir itu a liste, est no a Tours 
’ n 1570, et qu il y est mort en 1638, sous Phabit de 136ne- 
dictin ; secondement, qu il n’y a jamais on en Louisiane, du 
1 noins a notre connaissance, aucun eeddsiastique de ce nom, 
mort "le siecle dernier,” mais bien un brave et digue Capucin 
<*spagnol, nomme P ra y  Antonio dc &e della. Cet excellent 
liomme, <jue tons les habitants de la Nouvellc-Orleans ap 
pelate nt lc P. Antoine, c*tait cur6 de la cathedrale et mourut 
*n 1829. Le soi-disant I*. Ambroise de la Ilevue Spirite  
6’est done trompe de date, a pris un nom pour un autre, et a



210 —

iaduit le medium en erreur, d’ofi Foil doit, nftv„ 
conelure que les deux P. Ambroise et les-deux Cldment Xlv 
qui ligurent dans cette Bevue sent des etres apocrvphesipocryphes
peut-ftre bien quelques Jesuites incorrigibles quq SOus ?!!eosi

lenient p
.X'vyphes
iui, sous

pseudoiiymes, out voulu, pour Yeager lour ordre, faire du t0rt 
an Spiritualisfc de la Non veil e-Orleans, s’cgayer aux ilopon--' 
du cercle de Paris, et lui jouer un tour de leur fa9on. Oola 
arrive assez souvent, et nous sommes c tonne que cos mes 
sieurs qui savent si bien dis tingucr “ le vrai du faux”, jes 
Esprits superieurs des inferieurs ; ees messieurs qui counais- 
sent si bien la hierarchic celeste, aient pu so laisser abuser a 
ee point, et ne se soient pas apergus tout de suite qu’onvou- 
lait les mystitier. II y avail, du reste, un moyen bien simple 
de reconnaitre la verite, et de s'assurer de I'identite de l’Es- 
prit qui communiquait: * e’etait. de regarder a la page 84 du 
ler volume du Spiritualiste. Si on l'eut fait, on aurait vu 
a la derniere ligne de cette page ces quelques mots entve 
parentheses, a propos du P. Ambroise : “ Oe religieux, de 
Eordre de St. Benoit, vivait au lGeme siecle”, et probable- 
ment ces messieurs 11'auraient pas public le rapport de leur 
seance,

Ce que nous venous de dire suftisaut a prouver d une ma- 
niere incontestal.de quel est le veritable P. Ambroise, et par 
consequent, le veritable Clement XIV, nous allons passer a 
1’article qui a blesse la susceptibility du cercle parisicn, et 
nous a valu, ainsi qu’a notre interlocuteur, Vhonneur rnaujne 
d'etre range dans la categorie des “Esprits batelcurs,” au.x- 
quels eependant on daigne accorder un pen de raisonnenieut.
“ Dans ce dialogue, ou le ridicule le dispute a Vignoble,-’ sc 
ion la charitable expression de la Ilevue Spirite, dans ec dia 
logue, que nous avons relu avee 1’attention la plus scrupu- 
lcuse, et sans aucune prevention en notre favour, nous n’a- 
vons pas trouve une idee, pas une phrase, pas un mot qui 
meritat de semblablcs bpithetes. Nous avons pu, commecela 
nous arrive quelquefois, meler un peu de comique au serieux 
atin d’eviter la monotonie, mais nous ne sommes jamais des- 
eendu jusqu’au trivial ; et si nous avons cherche a egayer le 
lecteur, e’est que du serieux, toujonrs du serieux, rien ip.io 
du serieux, finirait hientot par I’ermuyer et le degouter.

“ U11 style trop egal ct toujonrs uniforme
“ En vain brille a nos yeux ; il fuut (pi’il nous endonne.” 

Oroycz-vous done, Messieurs, que parce qu’on est dans le 
nionde invisible, on ait entierement perdu le cametero <ju’on 
avait dans Eautre ? Nous prenez-vous par hasard pour des
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,,, ri7r lpi,istes, et faut-il, pour yous plairc, etre  
(jhaiticus. m  < d' tme triple enveloppe do gravity? Ocla
^ “ mvenir & qndqnee-nns, mais d e l im i t ,  n’en don- 

\  li majority, et c est pour elle que nous ecrivons. 
%ous n’avons certes pas la pretention de vouloir regentcr 
les autres cercles ni de lour imposer “  not re doctrine” ; nous 
pensons quo les E sprits “enseignent” a Paris tout aussi bien 
',11'a la Nouvclle-0cleans, et nous ne poussons pas la pre- 
80
doctri
lies lors qu
l’iiumortalite de Fame et la communication du monde invi 
sible avec le monde terrestre. Cbacun a sa maniere d’operer, 
ct cette diversity est necessaire, car, aiusi que nous le disions 
tout a flieure, ce qui convient aux uns peut souvent ne pas 
convenir aux autres. An rcste, nous ayons deja, dans un a rti 
cle de fevrier dernier, fait notre profession de foi, en disant 
qu'il faut, autant que possible, meler Vagreciblc & Vutile, c t 
nous sommes decide a ne pas nous ecarter un sent instant do 
eettc maniere d’agir. Yous pouvez, si bon yous semblc, vous 
croife les seuls dans la bonne voie, mais vous nous permettrez 
de suivre celle que nous nous sommes tracee, iusqu’a ce que 
vous nous ayez prouve que la votre est preferable.

pris qu'a nous seui. un  aevrait y 
lois avant de publier des communications qui no peuvent que 
produire un mauvais effet dans le public, en lui faisant voir 
quo les spiritualistes ne sent pas ton]ours d’accord : on neJ,.....* i * • 1 I • I .« 7

do riiumanite tout entierc.
Le P e r e  Amb r o is e .

(lette communication n’nvait pas ete ecrite sans difficult,e, et. le medium 
nous expliquait ce qu’il avait ressenti, lorsque sa main a repris ainsi :

Ne soycz pas surpris que cette communication vous ait un 
pen fatigue ; c’est quo nous-meme, nous nous sommes fait 
Violence pour vous la dieter.

f



AUTRES COMMUNIOATIOKS.
articles striranta sont an ter ieur & celai qai precede ; i!, a u

p̂ontanement aasai, mais par divers mediums. ' 1 fccrHi

L'union f;tit Ja force' e'est uue maxime gen6ralenicnt con 
/me ct dont personae ne son go a contester la validity. }>{tr] 
tant de la, on doit admettre quele sentiment contraire, 
u-dire une disunion on dissent ion dans les assemblees on dans 
les Her;timerits, doit produirela faiblesse et Fineapacrte. Cost 
•ce qui arriverait du spiritualisrue si, <les sa naissance, m 
adept.es ne partageaient en deux on pi ttsieurs camps, adoptant 
-ct patronisant des opinions non-sculoment diil‘6rentes, main 
eornpletemeut oppos^es. II ne faut done pas vous occuper 
trop des closes de detail, surtout lorsque ayant fait sur un 
sujet secondaire des questions a un Esprit, memo sage, il 
vous a donn£ une reponse qui vous parait satisfaisante; il ne 
fant pas pour cola adopter avcuglement son opinion ct la 
presenter au monde comrne devant laixe loi.

Voyex ee que fait dans un cercle Je manque d'harmonie: 
une seule personne en desaceord pent emp6cber la bonne in 
fluence d’une douzuirie d’au tro  qui s’accordcnt tres-bicn. Il 
rfm est ain i eo tout. Ce qu’une personae fait dans une socie 
ty, un parti je fait dans Je monde ; i) empeebe Faccord uui- 
versel et les bons nisulfats qui on auraient deeoule. Four 
<'viter ee?; di.ssfjutjoijs, tun jours in utiles, ton jours niusibles, ne 
vous pre'tceupoz que den quf;stions r6eI lenient irnportantes ct 
foridamerit,ai«l; h im celleft~U, aucun Esprit 6claire ou d6vo- 
joppd ne vous t.rompera, et tons s'accorderout a vous repon- 
d re : I/d,rue snrvil a so, separation d’fivce le corps /  clUast 
fkst/inte, * une autre, exigence, indeatrmtibh d  lUernelle, plus 
hair ruse et plus parfaite <fue cjIIc de la, terre. Quo cettcaino 
ait ou non conserve la forme du corps ; qu’elle unit plus po 
lite ou plus grande, plus ladle on seroblablc, cela irnporto 
pen : cesont des que lions tres-secoudaires, inutilos au inning 
h  ajriter.__ o

i/ume est dcstin^e a un progr&s saris fin, a s’approchcr 
toujours, de plus en plus, de la perfection divine, quo ce pen 
dant (die ne pent atteindre pendant toute la duree de I’etcr- 
jiil<; ; ear si FrUornitd est incommensurable, Ja perfection (IF 
vine est insondable et infinic aussi.

Main tenant, quo Fame soitappelec ;V acqu6rirce perfection- 
nernent toujours croissant, en res tant dans une sphere fd.lF- 
rfto ou c-u habitant successiYomcnt d’autres xnondes planetaF
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, u inline on revenant vivre plusieurs existences snr la  
planete [cequi parait revolter Tesprit de mon m edium ], 

‘ u i,nporte encore : la verit6 vraie, la yerite importante et 
jondamentale, e'est que ce perfeetiormement se fera pour 
tons, plus vite ou plus lentem ent, Tune maniere ou d’une 
mitre, mais, pour tous, selon des lois eternelles et invariables 
que le Creatcur a fondees et que rien ne pieut entrayer dans 
lour application.

Laissez dope de cote vos discussions an sujet de la r6incar-? 
nation des arnes • vivez yotre yie terrestre selon votre m eil- 
Jeure conscience, et lorsque yous arrivere# dans les spheres, 
vous y trouverez, ayec le bonlpeur, recompense de yos efforts 
ici-bas, la solution de tous les prohlemes, la fin de tous yos 
Routes, la source de toutes les felicites.

A f f # e .

pc tout temps les pretres ont ete les plus grands ennem is 
dii progrps ; ils Font toujours comhattu a outrance, et au-> 
jourd'hui yneme qu’il prend des proportions gigantesques, 
l’obscurantisme clerical fait tous ses efforts piour remettre la  
lumiere sous le boisseau, et replonger la societe dans les tc -  
ncbroH do ]'ignorance. Le clerge catholique, onblieux du 

et se croyapt pips fort que jamais, releve orgueilleuse-* 
ment la teto, jouit de son triomphe ephemera, ot chante ses 
exploits sur tons les to n s; los journaux ultramontains reten- 
tissent du bruit do ses succ4s, des nombreuses conversions 
qu’il opere, ct leurs cojorpnes suffisent a jieine a enregistrer 
1c bulletin do ses victoires. Tan tot e'est un J u if  converti qui, 
non content d'avoir abjure la religion de ses peres, endosse le 
barnais monacal, ct lance l'anatheme centre les enfants d’ls -  
racl ; tan tot cdpat une liste de premieres communions a n'en 
plus linir, ct do confirmations a en fatiguerle  St-Esprit ; ici, 
de noil voiles eglises qui s’dlevent c]o toutes parts aux d^pens 
des dupes, comme “ des signes palpables du mouvement relb 
gieux” ; la, les Jesuitcs fondant en Syria des dcoles arabes, 
des convents arabes, ordonnant cfes pretres arabes, etc., etc, 
Enfin, quo vous dirai-je? e'est un torrent de benedictions, un 
dbluge de Mens de toute esp^ee qui tombe sur ecs bons pre- 
tres °ces hurobles serviteurs de Dieu, et leur fait croire, dans 
lour ivresso, qu’ils vont redevenir encore une fois les maitres 
du inondo.

M m is halte-la, messieurs les conqibrants, e'est un but au^ 
(|uol vous ne pouvez atteindre ! Vous vous trompez enormfii 
nent si vous vous croycz capablcs cVimposcr une autre fois;



srotre joiig a l ’humanite : les pouplos no s’abusent point M 
vos intentions, efc le ciel, quo vous mettez sans ecssn , 
availt pour mieux cacher votre jeu, n'est imllemenfc disc's, 
on votre favour. Vous n’ignorez pas quo e’est surtout lor̂ ju,-

Kill-
ill

remplie de semblables exemplcs, ot cepondant vous paraissez 
les meconuaitre ou tout au moins los avoir oublies. Tons les 
rnoyens sent bons pour vous, quand il s’agit do vous e rigor 
en maitres ; vous no reculez devant aucune mesure, lors- 
qu'elle pout favoriser votre ambition, et vous allumeriez vo- 
lontiers le feu de la discorde sur toute la surface du globe si 
vous saviez y tronver votro avantage.

Au lieu de precher la paix, vous soufHez le feu de la guerre: 
vous desirez l ’abaissement de l’Angleterre parce qu’elle est 
protestante ; vous insinuez avec votre astuce ordinaire quo 
la Belgique, la Savoie et les provinces rhenanes ne deman- 
dent pas mieux que de se reunir a la France, parce que, selon 
vous. le ministere beige ’*est aussi inbabile qu’im p ie j parce 
que la Savoie demande a grands cris a se separer du Piemont, 
ce foyer des U hi retires ; parce que les provinces catholiques 
des bords du Rbin “supportent impatiemment le fanatismc 
protestant de la Prusse” ; mais vous avez beau couvrir vos 
vues ambitieuses du manteau de la cliarite, le bout de l’oreil- 
le perce toujours, et personne n’est dupe de vos mensonges, 
ni de votre pretendue philantropie.

Si nous voulions passer en revue toutes les inepties quon 
rencontre a chaque ligne dans vos journaiix salaries, dont les 
redacteurs ont depni* long-temps fait litiere de leur cons 
cience ; si nous voulions analyser la dix-millieme partie des 
sermons absurdes et anti-progressistes que vous debitez dans 
vos £glises, nous aurions trop a faire, et lesbomes d une com 
munication ne suffiraient pas a vine pareille entreprise. Cost 
pourquoi nous aimous mieux laisser au public eelaire le soin 
d’en faire justice, et nous preferons user de charite a votre 
£gard, en vous donnant de bons conseils, en vous engageant 
a faire un retour sur vous-memes, et a penser un pen plus a 
l ’avenir. Quoique vous nous regardiez com me des anges de- 
ebus, comme des suppots de 1’enfer, nous voulons vous rendu1 
le bien pour le mat, et vous prouver par la que nous valons 
mieux que ceux qui se disent inspire- du St. Esprit,, ftons 
vous conseillons done d’etre plus circonspects darts votre rn.v 
niere de parler et d’agir, de met ire votre ambition de cdte



. ....... chercher it abrutir Ins peuples afin do lm eux lee
' vir el vous fitiro <le leur ignorance un marchepied poor 
“̂ jvor all pouvoir ; <le rtfimncr votre religion afin do la 
“ ttr0 an harmonic avec les idees du siecle ; en un mot, do 

livre les preeeptea do Jesus-Christ, quo vous m ettez si peu 
t>11 pratique, et do faire tous vos efforts pour vous rendre dignes 
tleK A| )6tres dont vous pretendez ctre les succeeseurs. C'est 
lo sou I moyen d’eviter lo sort qui vous attend, si vous persis 
t s  dans rceuvre d'iniquit6 quo vous poursuivez avec taut 
d'acharnement ; c’est le seul moyen d'echapper a la palrne 
du martyre qui vous est reservee, et que vous ne pouvez 
nianquer d’obtenir quand 6elatera la colere des peuples que 
vous avez si long-temps et si impitoyablement abrutis et re 
tonus dans l’esclavage.

be role qu'il vous resteajouer est encore assez beau ; 
vous pouvez par votre bonne conduite, votre influence et les 
talents que possedent quelques-uns d'entre vous, rendre de 
grands services aux homines, reparer ainsi le mal quo vous 
leur avez fait, et par ce moyen vous attirer leur amour et 
lours benedictions. C'est ce que nous vous souhaitons bien 
eincerement et du plus pro fond de notre coeur.

J. Mesliek, ex-cvr€ <VEtr&pigny.

COREESrOIV DANCE.

Pour le bien de la cause, nous prenons la liberte de mettre 
sous les yeux de nos lecterns, et nous cecommandons a leurs 
s^rieuses meditations, la portion ci-apres d'une lettre quo 
nous a fait l’honneur do nous eerire un chercheur conscierr- 
cieux et zelo, consul do Prune a Pun des ports mexicains :

Tampico, 8 Juillet 1858.

Mo ns ie ur ,
d’ai a vous remoi< ior dc voire le tin d u  Ifljuin, qui con- 

tient des details prtkienx pour la recherche des mediums. 
Hi,.,, nmlheureusement, la villc queyhabite est petite et les 
personnes que je vois sent des ndgocian ts tres-peu touches de 
ce qu’il y a d’intgressunt dans ce mouvenient spiritualiste 
qui scmble devoir changer les relations morales de l’humanite. 
11 leur faudrait des manifestations physiques, des signes tan- 
gibleH. et probablement alors, POtonnement les conduirait a



h  reflexion sur la cause.  ̂Mais potir obtenir ces manifesto, 
tions, il faudrait obtenir d’abord la reunion assidue do p]u, 
sieurs personues; et comme vous poise? pour condition qu’ellos 
soient "scrieuses, amics dit vrai, et desircuses de s’instruire 
of do contribuer an bonheur d’autrui,” je crois vraiment im 
possible de reussir a quoi que ce soit a Tampico. Je no deseg- 
pere pourtant pas, et, eu attendant, je magnetise la table en 
Compagnie de Mad. Favre, qui est douee d’une assez grande 
puissance. Mais, meme en ceci, nous eprouvons des contra- 
rig tes provenant de eette puissance : les esprits, qui se refu- 
sent rarement a revocation, quand Mad. F. les appelle no- 
minativement. declarent toils etre influences par son duideau 
point que la pensee quelle formule est immediatCment tra- 
duite par le pied de la table et que Mad. F. lui fait a volonte. 
et sans transition, dire oui et non sur la meme question. II 
s’en suit certainement la constatation d’un phenomene, c’est- 
a-dire de la transmission d’une idee a un corps inerte ; mais. 
outre qu il en re suite pour nous ^impossibility de faire une 
demande dans le but de nous inStruire. il pouirait aussi so 
glisser un dome strr la presence ?Writable de 1 esprit, et la 
croyance que le fait obtenu if est que la repercussion de la 
pensee. un p>eu comme un miroir repercute une image. Cese- 
rait deja etrange, mais bien en de$a de tout Ce qui nous est 
^romis.

Ce qui precede. Monsieur, Tons prouvera que je ne sms 
p  in t encore un ferine croyant, Je  ne suis qu’un chercbeur. 
mais eherchenr sincere, desirant ardemment connaitre la ve 
rity. et—s'il taut vous confesser reflet produit en moi — s«"i* 
kaitant vivement que cette verite soit telle que nous la pre 
sen tent vos publications. Une table consult4e par moi sur la 
mission que je devais remplir en ce monde, m’a repondu : 
“apotreb Mais ce mot gtait dans ma pensee en posant la 
question, de sorte que je ne sais si la table a epelg sous Vim 
pression de morr propre cerveaU. d ’ai lu dans le journal do 
Mr. duPotet, que les esprits riavaieM print leur libre arbitn* 
S'il en est ainsi. s'ils ne sont que des pbotufjraphies <le n ' 
pro pres sensations, quelle foi peut~on attacher a leurs ensei- 
gnements ? J 'a i eprouve quelque ch se de plu- douboir it 
encore en lisant les revues sprite et spiritualism quo v..u- 
avez eu l extreme Ixnte de m’envoyer. Q u ri! vous intitub : 
Ces manifestations une religion nouvelle, et revelati on 
faites par les esprits en France donnent lined ctrine comple- 
fcement oppoeee a eedle des esprits de la Louiaiane ?
•ivnc i& vOyite ? Vous erxeigiiez, eu eftet, que not re am*. cn
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fip deWrassant do son cnvcloppc terrestre, s th n c e  dan* unc  
sphere meillcure, mais analogue ; qu’elle continue sa march© 
iensionnelle vets la perfection, avec plus ou moinsde rapi- 
Hit6, suivant les facultes qui lui out etc  departies, mais quo 
dans cette voie, clle conserve son individuality distinct©, 
qu'elle aime ceux qu’elle a aimes et cessede hairceux qu’elle 
aliais; que sa vie, enfin, resultant de Faccouplement de Fame 
et du corps, commence sur la terre pour ne jdus finir jamais, 
puisque Fete mite lui appartient.

Les spiritistes (pourquoi ce mot barbare P) de Paris, ad- 
mettent un systeme tout oppose. Suivant lear revelation, 
Fame est increee comme Dieu ; comme lui, elle a existe de 
tout temps, et sa vie propre se passe en dehors des incarna 
tions successives qu’elle subit comme epreuves. Ses amours 
ne sont pas de ce monde, qu’elle ne visite que poiir y trouver 
nne purification par la lutte et la souffrance. A chaqne eclo- 
sion, elle doit se revetir d’une purete superieure ; rnais pour-' 
taut, il lui arrive de faillir dans la lutte, et de retomber plus 
ftas (voir la revelation de Lemaire, le supplicie). Quand, au 
Contraire, clle a pratique le bien en ce monde. elle se trouve 
transportee tout d’un coup non plus a travers une serie de 
cerdes epurateurs, comme dans votre systeme, rnais dans une' 
planete heureuse, dans Jupiter ; et la, que se passe-t-il P 
Lame, revetue d’un nouveau corps, reprend une nouvcllc 
vie; elle a une enfance, une jeunesse, une maturity, unc' 
ID°rt. La premiere demande aux Esprit* est de savoir s’ils 

errants 1 M. Pi6rart, dans sa Revue spiritualist©, n’esfc 
pomt aussi explicite. II admet cependant les pr^existences 
‘‘ les incarnations successive*.

Franchement, Monsieur, tant qne la doctrine spiritualists 
ne sera pas mieux detenninee, elle ne satisfera ni ma raison, 
ni mon cceur, et je oomprends peu les consolations dues a la 
lecture du systeme de M. Allan Kardec. Mon cceur se rcvoltc 
a la perigee d’avoir vecu dept un nombre indefini d’existen- 
ceg; d’avoir, par consequent, elides affection# de his, d e - 
tkmit de pete, d ami j d’avoir il chaeune de rn̂ s vies cm u 
r6teniit<6 dc mon Arne, c’c#t-a-dire de mee affections ; de le 
^prouveraujourd’hui encore, et de me dire que tons ce# elans 
de moi meme toutes ces aspiration# vers un Lon tie nr partage, 
S S c e .  mill x ini crient Un* I"**** g f * "

vi-npent ..’unc
aroc mon enveloppe, et que rouus cts j nes, 

disparaitn <iu'une epreuve dent »e ne cons,
J^dnuU-'i" no « '
pas meme

ton tes 
conserverailJC „ ju une «*j . .

le iouveuif, puisque je uai pas la conscience d a -
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voir existe jamais. Non, Monsieur, aux battements de mo* 
eceur. quand je songe a ma famille, a- mes amis, a rhuinanit ; 
entiere pour laquelle j'ai toujonrs eu one tendresse immense, 
je sens qne ce systeme est nn blaspheme de tout ce qne nous 
avons d? noble et de saint au-dedans de.notis-memes!

Ma raison n’est pas plus convaincue. L ’absence de souvenir 
des existences anterienres reduit, en effet, a son effort isole 
Taction de Tesprit qni subit tine epreuve. SMI avait la cons 
cience de ses souffranees passees, il y pniserait une valeur 
nouvelle ; mais ou prend-il la force qui lui est necessaire ? 
Dans l’enseignement des religions existantes P II les declareo O » « -l «
fansses. Dans Tespoir d’nn meilleur avenir ? mais qm lui en 
donnera connaissance ? E t n'y a-t-il pas quelque chose d’af- 
freusement desenchanteur a penser en mourant qu’on dit 
adieu pour Teternity a tout ce qu’on a connu ici-bas ?

Ce serait du pantheisme pur, si Tesprit rev6lateuv ifavait 
indique une vie a part, en dehors de ce monde. Mais, tout 
compte fait, j’aime mieux le clogme catbolique. SMI nous ei- 
fraie an nom de Tenter, il nous rassure au nom du parade. 
Nous y retrouvons ceux que nous avons aimes, et nous les 
retrouvons pour Tetemite. Si la contemplation de Dieu pa- 
rait moins rationnelle, comme bonbeur, que le perfectionne- 
ment gradue, au moins ne perdons-nous pas notre individua 
lity, et nous enseigne-t-on que nos parents veillent sur nous 
et qu’a notre tour nous remplirons ce role de protecteurs vis- 
a-vis de ceux qui doivent nous survivre.

Yotre theorie, Monsieur, n’a point de ces contradictions, 
et ma table, souvent interrogee au sujet de Mr. Karclec, na 
jamais hesite a me reponclre qu’il est dans Terreur. Mais, de 
bonne foi, ou trouverai-je la preuve qu’il a tort et que vous 
avez raison ? Tous les deux vous produisez les memes mira 
cles ; tous deux vous puisez vos enseignements aux memos 
sources. Ou done est Terreur ? II est dans ma nature, Mon 
sieur, de chereher a creuser profondement pour juger de la 
solidity des assises ; mais une fois convaincu, je n’hesite au- 
cunement a manifester hautement ma croyance. Je suis in 
accessible au “ qu’en dira-t-on,” au ridicule, a toutes ces ar- 
ines decochees centre les esprits faibles ou mal armes de leura 
convictions. Je ne demande pas mieux que de modifier et 
quand je le serai, vous n’aurez pi as de champion plus zele ; 
mais je suis sans enthousiasme, precisOment parce que je 
doute. Yos publications semblaient regarder le Catholicisms 
comme votre plus puissant adversaire. Croyez-moi, Monsieur 
le dogme de la reincarnation est un ennerm bien autramaut
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W reu I: toutes les ames tendres, c est-4-dire les meilleures 
et ks plus disposees a la foi, se rivolteront a 1enonce de cu 
svstenic et confondront, dans leur repulsion, toutes les Cedes.
‘ Puisque vous 6tes en communication avec les esprits, sou- 

mettez-leur cette lettre, ecrite au courant de la plume, et 
jont je vous livre Lidee pour enfaire ce que bon vous semble- 
ra. Provoquez des manifestations qui unifient vos doctrines 
et detruisent les perplexites qu'eprouveront tons ceux qui 
cherchent avec serieux et bonne foi. De mon cote, je ferai 
mon possible pour arriver a des resultats spiritualistes, et je 
ne manquerai pas de vous informer de ce que j ’aurai obtenu.

L . F a v r e  C l a v a i r o z .

— Oui, tachons d’unifier nos doctrines, et pour cela n’ayons 
envue quele bien de la grande famille humaine ; soyons inac- 
cessibles a la vanite, au lucre, au parti pris.

II y a six ans, un homme venu apres nous, et mal prepare, 
voulut former aussi des cercles spiritualistes ; il y faisait coin- 
wencer les seances par un P ater , quelque peu defigure, et les 
sectaires qui se distinguaient recevaient des etoiles d’or ou 
d argent, que les Dsprits etaient censes avoir decernees ! . . . .  
L inventeur a disparu de ja scene, mais le mal qu’il a produit 
n’a pas encore cesse entierement. 0  amis que l ’on a egares ! 
reflechissez et comprenez enfin que ces hocbets n'eiircnt jamais 
quune origine bien terrestre !

Les feuilles spiritualistes ne sont pas toujours d’une extre 
me prudence ; elles publient quelquefois trop legerement des 
relations non signees, ou signees de simples initiales, et quel 
quefois signees en plein, mais cependant trop improbable*. 
La plupart des journaux amis out beau ne pas reproduire ou 
traduire ces relations, les ennemis du spiritualisme s’en ein- 
parent de preference a des faits mieux attestes, ct ils tachenfc 
ainsi de faire rire a nos depens. “Kira bien qui rira le der 
nier”; mais, d’ici la, que de mal ne pourrait-on pas prevcnir J

THEORIES.

A ,les objections que l’on nous oppose encore quelquefois, 
i f .  Mawton, l ’un (les editeurg du Spiritual Aye, » tait a peu 
'ri‘S i ctte i*q,on8e' n̂ous avons bien ties raisons do

nous ft88',clH ' jritnnliste repose surdeux considerations :
•,a '(j^n’est pas nous qui l’avous formulae les premiers, et
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nous ne l’ueceptons qu'autant qu elle nous est prouv  ̂Pa, 
Oes tails. C'est :\ Vintelligence qui se manifestait que noiu 
aommes redevables de cette theorie ; et quoique cela futdeji 
unepreuveau moins presomptive d’une origine spirituelle.’h 
chose- semblait tellement improbable par sa nouveautt, qne 
nous avons exige d'abondantes preuves avant de l’admettre 
com me une realite. Lorsque, dans un cas donne, cette prenve 
nous est fournie, nous croyons ; autrement, nous ne croyons 
pas, quoique nous n’ayons pcut-etre aucune bonne raison pour 
nier absolument.

2o. Mais nous affirmons quo ce qu’il y a d’imparfait dans 
les communications, tel que les incorrections de langage, h 
pauvretS d’idees, et memo les crreurs de fait, nesuffitpas 
pour faire rejeter cette theorie, dans les cas oil il est dit que 
la communication vient d’outre-tombc, et bien moins encore 
lorsque, malgre ces imperfections, on recommit une prenve 
clairo do rintevventiou des Esprits. La raison en est simple: 
c’est que toutcsces imperfections peuvent resulterde 1 instru 
ment, ou medium.

La premiere de ces deux considerations n’exige aucun de 
velop pement. Quanta la seeonde, nous allons taelierdei* 
justiiier, en presentant ce qui nous somble la veritable tlieo- 
rie des diverses ospoces de mediums qui s’y rapportent.

11 est evident que les Esprits desinearncs agissenl de divor 
ces manieres et a des degres differents sur les mediums.

Nous Goneeyons que 1'une de ces manieres s’exeree par h 
suggestion ou infusion des idees dans rentendoment du nuv 
diuin, et que eelui-ci, bien eveillo et agissant, a son insu. 
concert avec l’Espvit inspirateur, fournit Vexpression, le 1;V' 
gage. C’est la Vinspiration consciente, et nous croyons qu- 
cette sorte de mediums est la plus elevee, quoiqu’elle pa1-'1 
ne tournir aucune prenve ol a ire ^’intervention spirituello °-v 
tcrieure, excepte an medium lui-meme. .

Cue autre maniore se recommit an eontrole de 1’organ01 
la parole, ou de la main, par une volonte etrangere an 
dium, eelui-ei eonservant la eonnaissance do ee quit fait. _ _

Cue troisieme se distingue par le control? plus oil nrfrf 
eoinplet do Vorganisrae du medium, la couseieuoe do coin1'1 
etaut elimiuee et son esprit inaetif. .

U existe une grande variate do mediums, inais ee que n°l" 
venons do poser suilit a notre objet d a  pi re sent,

En ee qui concorue les mediums de la rireiuiere oat eg0’11’ 
ou no doit pas s'attendre a ee qu’ils t ran sine t tent des id1’1' 
‘\\cedant leur copacitt men tale : ee serait peut-eire aussi E'



... Qlie de forcer le torrent du Niagara a parser I ar mt 
V'Tt tube. Ils peuvent eependant- exprimer des idees qui d 

iclir propre savoir ; mais si l'esprit inspirateur veufc 
?ftransmettre de beaucoup trop grandes pour le calibre in- 
rclleotuel du medium, il est evident que ce dernier no tradui- 
ra pas celles-la, mais seulement celles qui pourront pass r. 
gt.il ne faudra pas non plus s’atteiidre a ce que, dans l’ex- 
pvession des idees, il ne fasse pas usage de tournures de Ian- 
j.-a<ve qui lui sent familieres, quoique eependant l'elevation 
liiomentanee ou sc trouve son esprit puisse le fa ire exceller, 
plus ou meins, dans son style liabituel.

Quant aux mediums de la secopde ct de la troisieme cate 
gories, ceux-la, dit-on, pourraient faire davantage : si un es 
prit desincarne controle directcment les organes du medium, 
pourquoi celui-ci ne pourrait-il pas dire un mot aussi bien 
quim autre, et rendre ainsi les plus grandes idees que l'esprit 
Jun arehange ait jamais pu concevoir, comme il 'exprime les 
idees etroites qui lui sout familieres a lui-meme ? L'organis- 
me humain n est-il pas “ un instrument parfait ” pour 1‘ex- 
pression de la peusbe, et par consequent l ’insignitianee et les 
lmpertections que Ton rencontre si souvent dans les commu 
nications, ne doivent-elles pas etre attribuees a 1*E sprit qui 
coinmuuique, plutdt q u a  rorganisme donfc il se sort ?

Nous ue le pensons pas, et nous aliens en dire les raisons.
Ou adiuet generalement que nos organes externes re^oivenfc 

1 impulsion de l ’ame (intellect, conscience, volonte), par Tin- 
termediaire d'un quel que eju\a\ tluide norveux ou organisme 
imponderable qui est comme emboite dans le corps grossier. 
Ce quelque chose doit etre un instrument eomplet, propre a 
representer les idees complies par le prineipe qui pense, dont 
il doit etre a tous egards la eontre-partie, mais neqatir par 
rapport a ce prineipe, afiu d'etre contrCde par lui. On pent 
done considerer l'esprit humain comme embrassant deux par 
ties: l uno positive, qui pense ; Lautre nfi jathw qui est le 
medium dont la premiere se ser-t dans se$ rapports aveo le 
lnonde exterieur. La premiere conceit les idees, I'autre donne 
line forme a cos idees en les transmettant an dehors, mais 
routes deux agissent ordinairement de concert, et o’est pour- 
qiioi il y a pen de porsonnes qui se doutent do cette dim lire
de l'esprit inearne.

Mais cette portion negative a besoin d education: il taut 
lui enseigner a exprimer, a representer par la parole. 1'eeri- 
ture ou autrement, les polishes et les determinations de la 
^art-ie superieure ou positive : et taut quelle n est pas en-



tierement au fait, elle agit imparfaiteinent. Quo do peiue8 
availt que FScolier parvienne a imiter Fexemple d’ecrituro 
qu'il a (levant lui I Que d’efforts et de temps perdu avantde 
se debarrasser des mauvaises habitudes de prononciation ct 
des fautes de gvammaire, lorsque eependant Fesprit comprend 
ce qui est bien et tache d'y atteindre ! La raison de ces diffi- 
cultes est que la partie negative de l’appareil mental abesoiu 
d’education pour devenir un bon instrument de communica 
tion entre le dedans et le deliors. E t  comme cette partie ne 
gative se compose de materiaux inferieurs a ceux de la par- 
tie pensante, elle n’arrive jamais a exprimer pleinement les 
plus grandes conceptions de cette deraiere. Les poetes, les 
musiciens, les artistes savent tres-bien cela.

Cette courte analyse doit suffire pour faire comprendre 
qu’aucune organisation humaine n est capable de transmettn 
c a r f a i t e m e n t  toutes les conceptions de Vame : elle est defec- 
tueuse au moins proportionnellement a F education qu’elle a 
re<jue. E t  si tel est le cas pour Fesprit incarne, il doit enetre 
absolument de meme pour les Esprits desincarnes, soit quits 
inspirent immediatement cet esprit incarne (e’est-a-dire le 
medium), soit qu’ils prennent sa place et agissent direct©- 
ment sur son organisme.

Ainsi, la theorie des mediums, comme nous la comprenons, 
s’accorde parfaitement avec le sens comraun et Fexperience. 
L’idee et le langage peuvent appartenir a FEsprit desincarne 
qui communique, mais its peuvent aussi participer du me 
dium et etre modifies par son degre de capacite ou (Finstruc- 
tion, E t cela est d’accord avec ce que les theologiens intel- 
ligents pensent des auteurs inspires de la Bible : tons 
convienuent que les partieularit6s de style manifestoes par 
David, Isaie, Luc, Jean, Paul ct Pierre, appartiennont indi- 
viduellement a ces liommes inspires, et cela, en raison dolour 
education.

An surplus, malgre les imperfections dont. nous parlous, ct 
qui sent relatives a notre Mat social, les communications spi- 
rituelles ont prouv6 et prouvent tons les jours qu’une autre 
vie nous attend, avec la certitude d’un progres eternel lo 
bonbeur ne devant dependre quo de nous-memes, et elle reti- 
dent ainsi a l’lmmanit6 un immense service la od les nretres 
avaient completement 6chou6. *
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twctRTTOTION PRATIQUE SUR LES MANIFESTATIONS SPIRITES, par Allan Kai’deC,
Paris. Broclmre de 146 pages, in-12.

Au moment ou nos libraires annon^aient cet ouvrage en 
vente, nous en recevions un exemplaire, du a Tobligeance 
d’un de nos amis de Paris. Nous voudrions ne dire que du 
bien de cette publication ; mais, let comme en toutes clioses, 
ferreur se glisse un peu a cote de la verite. Nous aimons 
beaucoup cette sentence de l’auteur (page 105): II est “ tou- 
jours dangereux de se faire des theories sur les choses que 
Ton n’a pas approfondies, ou dont on n’a pu voir qu'une face” J 
mais il n’est pas Evident qu'il ait lui-meme eu le temps d’en- 
visager le sujet sous tous ses aspects. Ce sont peut-etre ses 
idees sur la reincarnation qui lui font dire (pages 118-119)
nno 1 TT, onri -fa  >_____   ̂„ X

(page 96) :• “ Cet E sprit ne viendra pas, si on ne rappelle 
pas. ”

Nous nous bornerons & faire remarquer que l’Esprit qui se 
manifesta le premier aux demoiselles Fox n’avait pas 6te ap- 
pele,̂  et que ceux dont nous avons publie une foule de com 
munications et quelques podsies justement admirdes, vinrent 
aussi de leur chef, comme ils reviennent encore la plupart du 
temps. Ce sont les Esprits qui ont eu Tinitiative dans ces 
manifestations, et ils y ont travaill6 pendant des siecles, 
avant de reussir. Cela prouve qu’ils s’interessent encore 
beaucoup a nous.

II est dit (page 139), a propos des Entretiens familiers 
d’outre-iombe, publics dans la Revue Spirite : “ On peut les 
prendre pour types de la marclie a suivre dans les rapports 
quo Ton veut etablir soi-meme avec les Esprits”. Nous 
recommando ns, au contraire, d’Aviter avec soin tout co qui 
pourrait conduiro des resultats aussi regrettables que colui
dont nous avons jwrlfi quelques pages plus

Mais apies quelques modifications, le livre de Mr. Kaidec 
rontiendra encore une masse destructions precieuses, et c est 
avec b e a u c o u p  de plaisir que nous en reco.nmandous la lec-

ture.
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iWilVLXXIR HOMOSOPATHIQUR DR LA KlfcVRK J AUNR, Oil niOVOm
preserver do cot to affreuse maladie. ‘ 1 ' p ̂

Cot opuscule do trois pages est la reproduction quo Mr 1 
T)’r. Taxil a fait faire, pour line distribution generate, 
article qu'il avait d’abord public dans lc Praticicn llom l 
■pathe, et quo divers autres journaux out copie. Nous regret- 
tons quo \e pen do place qui nous reste lie nous permettepa8 
dVn faire autant.

Vuisqu’on neglige les precautions liygieniques ; puisque 
an lieu dc nous enseigner a eonserver la saute on nous a tint 
apprendre la danse et Vescrime, an moiiis que les personnel 
qui ue sent pas aeclimatees essaieiit du preservatif dont l’lio- 
mocopatbio se dit en possession : cela ne gene eii rieu et ne 
eoute pour aiusi dire rien.

“ Toute la medeeine est dans rexperience,” a dit Hippo- 
crate, et Vexperience prouvo que la branclie ainee de la 

science ” medieale est parfait.ement ilnpuissante eontrele- 
pidemie qui regno iei depuis u'n mois : elle sai'gne, elle glace 
les malades. mais elle en guerit fort peu. Que Ton donne a 
la branclie cadet to line chance de prouver ce qu’elle*a vance! 
11 pent sembler etraiige quo des globules d’Aconit et de Bel- 
ladone preservent de la lievre jaune : niais que Ton se rap-' 
pelle ee qua fait un globule de vaceitt, depuis soixante ans, 
nialgre Vopposition des corps savants, qui est toujours la me me 
a eliaque nouvelle docouverte.

On nous a raconte des faits qui sembleraient concluants: 
\\ faut les multiplier, et ensuite les porter a la connaissancc 
du public.

Coniine moyen euratif, nous pouvons assurer que la metlio- 
de dite Jc Juispat!, a conduit a des resultats tout a fait sa* 
tisfaisants. Mais l'epidemie r^gnante est-elle simplement la 
hevre iaune ?

Vn jour peut-etre nous saurons mieux : ce sera lorsipi1' 
nous aureus trouv6 des mediums d’un calibre mental propre 
a nous transmettre siirement les avis d’Hippocrate, de Hall' 
nemann et de taut d’autres grands medeeins. qui out said 
douto appris encore dans Vautre monde, etqui ne demanded 
pas mieux que de nous eclairer, si nous savons trouver 1& 
moyen de les comprendre.

Insprimerie J. Laxnarre


